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LA JOURNEE 
Cdoesrd T n cet moin* ait d u M r q r t t o . 

« q » « * M t» 
auaieipalea a«piofHs*tetec L 

liât* eeaacJloue vient as tête. 

— — • — — — — 

A U MARTINIQUE 
gnœston di U pt*fgta 

Le 8 juta. H o de Cornant 'est arrivé à 
Ftni^tof'ranw* Dès sou débsiquemert. ae» 
diocésain* se précipitaient peur baiser soS 
u m u L'évsqu* pleura*, écrit un jcuran-
Itate tassom de oss «cène* 

Le asane jour, l'après-ÉtfdL eut heu dans 
ta» ruasda la ville la pracaasioo de la fête-
Dieu, j , 

Que de vêtements de o>ui, j'ai vus passer 
devait moi, écrit te même iourasltete, a » 
chant de pauvres corps brisés de tristesse. 
Avec quelle terreur ils osaient, tous ces 
noirs et loua oss blancs! L» portaient soa-
pulairst et médaille*, et nul Européen ne 
pensait à sourire. Dans leir peur terrible 
d'une mort imprévue et bratale. Us ae tour-

"' le ciel, dernière espérance, et 
I nombreux essorât s'écrasaient 

fda.~ 

LA FIN 
des Conventions d'Arras 

Il est des laits qu'il importa de méditer et 
daa vérités qartl Ouït souvent redira au 

qui découlent du 
cent échec de la réunion d'Arras sont 
ceux-là. i 

Au risque donc de noua répéter,**** no
terons ici las pourquoi de l'insuccès de* 
pourparlers échangés à l'hôtel de l'Univers, 
afin qua la génération qui amusa, paisse 
trouver dans las exemples de ceHe qui l'a 
précédée, un critérium infaillible des rela
tions entra patrons et ouvriers. 

Si l'an étudia la genèse de te conventioa 
d'Arras, on s'aperçoit aussitôt qu'elle a été 
conclue entra gens ne se connaissant guère. 

D'un côté, des Ingénieurs, des directeurs 
haatetes par princiaaotnai amiiteuiiii à tous 
les socialisme* ; de rautre, daa hemutas qut 
tous se faisaient une gloire d'être las adver
saires acharnée d e patronat, et las cham
pions de l'idée nouvelle, de te suprématie 
daa mass is ouvrières. 

Et là ne s'arrêtaient point laa diaaetn-

Alors que lea délégués pati eus repréaea-
taient dans toute sa réalité le capital, le» 
délégués ouvriers, eux, ne représentaient 
que d'une façon très relative et très impor
tait* le travail. 

Tous Isa énonomtatae, tous les socjolot-
guaa aa effet sont d'accord sur ce point e*> 
sentie!, que la capital et le travail se trou» 
vent associés pour l ' ex fa t i ca d'une œuvre 
commune doivent discuter leurs intérêts en 
famille et éviter toute intervention ll*ipgs>s, 
à U profeasioa. 
; Or, à Arras, tes ouvrier* éteieat MffW 
sentes par des hommes dont noua «tê  «bu» 
Ion» pas nier la relative aosnpéieooe» mais 
qui n'appartenaient plus d'une teço» effec
tive s u ooree des mines. 

Mandataire de ses camarades, un 

N e t » confrère a visit» tes ruina* dcSaint-

L'odeur devient int^érahla. raoonte-t-il, 
et, comme nous 
soudain, des cadsv 
femme,, dont on 
été surprise dans 
colère de ronge, d 

, les mains 
m~ 

laa coins, 
s'étalent U 

tetda. 
Représentants d'une organisation politi-

aue et par oonaéquanA in*uffta*sim*nt neu
tre et inriapaartsatet te* 4c*agate 4u aym 
« c e t pouvaient parfois ne potot voir très 
Juste et se souvenir trop, qUIta étaient des 
«ecialistet, oubliant ainsi leur rote tous** 
ter) ficis lion 

Nous reconnaissons veeeutier* qa'au début 

i dévore 
cttas.su hruissait, cac 
lence profond règne, 
chant de la mer.' 

$t*èpt purtmt 
Le fameux ÉÉgTe, 

seul survivant— faii 
il y eu a denx,encore. 

idéré comme lé 

la cendre inc 

mains croisées 
" e lui éuOl 

leilli et soi! 
Rouge,, il a été, : 
pi Première Comm 

voie da gudrison, et comme il 
qu'une légère condamnation 

gracié. 

f > « T l T C A L E N D R I E R 

r n'ont p s i marché trop mal. 
Las réunions, grâce a la bonne tenue de*! 

•Ufches . s e saut terminées à te ssaataction 
de tous; lea Cxmsrngfite*, qui ne cosaciidaul 
paauateux, quand-eues le peuvent, que de 
pajnr de bonssateires.ont augmenté d'abord 
de 2&ûsa> puis de «6 ai), la tournée de leurs 
ouvctes», et comme cette propotuua eorrea-
poadait eensibtemeut è l'aoeroissement daa 
revenus, toutes réserves statutaires faites, 
chacun fut satisfait. Mais dès qu'arriva la 
crie* qui aévtt si lourdement sur notre in
dustrie, quand la» marchés se renouvelai eut 
difficilement, la situation ae gâta. Laa Com
pagnies, absolument décidées _ rinsuMJ 
fait tel- à baisser lea salaire*, trouvèrent 
devant ettesue» délégués tr*s envoyés 

Csa laesaieura, qui avateat pu se rendre 
oesnsts des avantagea d'une eutmtte ear-

it bien voulu confinsor les 
bonnes relafiooa commencées. 

Haut la pcijtiqu* veillait La Parti ouvrier 

din, souffla un vent de diacorde et reusert ft 
mira croire à quoique* mineurs que lea Oom-
pegmtes pouvaient tais bien n e aie* dinti-
auor sur le taux due saliiiaa. 

La si—litet qui n^eet près, 4 l'heure ae. 
tues*, un blo» bosnogae^sae^qaaendaox 
I IBI*« it. m r l i rtiiéiisii* •^imtaasLr*4r~-
et suiatma rafwujnaiassni qulte ne peu* 
vota*u»»****ndro, s'en furent eteteun d e leur 

au lieu de réunions irréguheres où venaieat 
des éléments hétérogènes, patrons et ou
vriers des bassin* houillère du Nord et du 
Pas-de-Calais avaient tonne, non des syndi
cats d'une nuance politique opposée*» celle 
daa groupements socialistes, mais daa orga
nisations essentiellement professionnelles. 

Au sein de ces organisations, il eut été 
c x o Cm émeut facile de trouver tes éléments 
constitutif» d'un conseil d'usine. 

Les conseils d'usine de* diverse* compa
gnies du bassin auraient tonné la chambre 
de conciliation et d'arbitrage, laquelle aurait 
pu avec la plus' grande facilité, régler les 
ejuesuous tes plus délicates et faire accepter. 
par te eeasxuunication da documents pro
bants, une baisse inévitable des salaires. 

Ce conseil supérieur composé uniquement 
d'hommes ùtcupés dans lea mines, aurait 
réuni toutes les conditions d'indépendance 
et de coaapétenos 
l'abri des influence* 
de celles qui auraient 
patronat, tout aussi bien que des interven- \ a^êÂfendre les mugissements du large ou 

tes murmure» aspirant sur la grève. 
L'abbé F. LACROIX 

aumônier a> la marine 
en retraite. 

Mais cela on n e l'a pas fait. 
Nous avoua la conviction que ce qui était 

difficile hier serait bien' plus facile aujour
d'hui et que MM. Beeiy et Lamcnain eux-
mamea, dégoûtes des axeèa d e langage et 
du manque de logique dont font preuve cer
tains de leur» ancien» amis, ne aéraient pus 
bien loto d'aooeotor que te propagande so
cialiste soit rattgue* au second ptenetqa* 
l'intérêt«rnaiidestraveilleurs.de la minaaau 
conaidéte comme la aeute chose vrauncut 
digne d'intérêt " 

Non» souhaitons qu'il eu soit bientôt ainat 
LaluUe autre le* patrons et leur* ouvrier» 
produit «ou vent laa marnes résultats que te» 

Les inaluàtriels s'en vont en chemise et 
les travaUlam» tout nés . 

Puisa» iiaMa.msatejte e t teisarttete - étude, 
éolairer les mSudurs du baeuth houlBer sur 
leurs vrai» interats et irraafaiar te mouve
ment an teweuf sut aatif i n finement dos etee-
aaa qui va toua teajeur* aaoareteranl dans 
uoara obéra région minière. 

C FBAXS. 

ux nnioeJUB MUiifiin 
afaestl nAaTê^afa^taèNÎ àf#B*A â% aflefà MJsBBBBBVas^^UBafAael UâfaeeTAérTaf 

n i wwigifl roiawswH mm] 
Cte aoua écrit de fjougreercnl an Trégaier, te 

i ' h l u ï e g l ^ d o ' p l o ^ 
avait réuni autour d'un cercueil 
use population recueillie et un 

u des paroisses environnantes 
4 l'honneur du jeune haros du 

, renseigne de vaisseau Pau],Henry, 

età-i 
•Vl 

toaahé's^arieuaêraent sou» laa naUea cal ' 
note*», le 30 juillet 1*00. 

Mgr Favier aurait voulu 
_ à l'ombre de.amaatbé-

oomme on garde un taltaaaan pre-
. était, après deux année» et sur l'crHre 

ne dugouvei eeuieht rendu à aa famine 
sa. terre do Bretagne, 

lTkgliae répandait uae fois encore, eten 
grande pompe, aas prières, s e s terme* u t 
aaa accent» d'espérance au souvenir d'un* 
vie trop courte, mais remplie de belles 
choses» 4 

Dana sa famille, au collège, sur le Borda ^ 
dan* deux (wnnagne*. en Crète e t e n Chine, 
partout Henri montra un tempérament de 
marin fortootoet épris de la vie de te ma» et 
une belle Ame toute ehrétieuae. 

Aueseeier du v i a * — ricinli d1 

Tlphiffénie, e u 18*54*, j'ai eu la 
"m 9B*t»tr> ave* Henry, alors aspirent 

pissas 
l«çjsfa*t medeie. 

•sauné s » es* ohefa, aiaas-** aaanrsna ea-
marana*, gréée t eoo casonafate euwert. gai 
et ardent I votr tout eu e*ea> il eue* peur 

Pun de* prai^ympathiqu»* et 

proviste dan» la vie du marin — l e jaune 
aspirant saurait être & leur hauteur. Elles 
sont venues en effet et comme tous le sa
vent, elles sont venues inattendues, impé
rieuses, angoissantes, surhumaines, étoiles 
ont trouvé renseigne de vaisseau prêtât 
digne d'elles 

Chaque jour le héros du Peitang a s u 
grandir avec elles, et pas un instant, cette 
•et ie âme si Bore de sa mission, n'a été in
férieure à sou devoir. 

Le vénérable Mgr Favier, disait de ce 
jeune héros : « H avait la foi, une foi qui se 
lisait dans ses beaux yeux de 33 ans, e t 
réconforté par eue et par la douce vision du 
ciel, il a souri à la mort qui venait le relever 
de son poste, quand le plus dur de l'action 
était passé et que la victoire semblait assu
rée. » 

La terre de Bretagne désirait avoir la dé
pouille mortelle de ce bel enfant. L'Eglise, 
la marine, la France, viennent de la lui 

contre moi, les attestations de mes clients, 
démtatreat que j e n'avais aucun intérêt è 
laisser croire par ma fuite à une culpabilité 
qtn n'existait pas. Cette infamie amena uae 
deuxième arrestation et comme je protestais 
arrivant i Paris, il me fut répondu que la 
policé de Lille refusait de répondre de ma 
personne (c'était un aveu qu'elle n'était pas 
a hauteur de sa mission. Je s'incrimine que 
l'instigateur de, la dépêche. 

Tl n'apparaît pas, Monsieur le Ministre, 
u a t e fait d'avoir loyalement cru (avec las quête fait . 

megartrats) A l'< 
qui n'était pas 

euceeseion 
u'eltee'éta-
ure devant 

tontes leâ juridictions depuis 30 
lait au grand jour de 
toutes les juridictions depuis 20 ans, et 
d'avoir engagé clés capitaliste» A étudier 

confier. 
Dans son sein, le jeune enseigne dormira 

sou dernier sommen, h l'ombre du clocher 

L'AFFAIRE HUMBERT 
( J n e l e t t M M M l n t e t i ^ c V L n J w a r t t e * 

M. Datethcrhynh 4e no* oonoitoyena «ai fut 

de* Bceaox une lettre. Hou* ausuoo», ce doon-
hlent à Jfe*jHJ§grmteteh an laissant à l'ait 
teur la icspiiiiMhnlsi ne ses accusations : 

Monsieur te Mmtetr* de la Justice, 
Monsieur le Ministre. 

J'ai l'honneur de vous exposer os qui 
SUlt: 

Le 9 mai, on découvrait que te coffre-fort 
des Humbert ne . contenait pas tes 100 
millions qui devaient «'y trouver, d'après 
leurs affirmations, celles de M* du Buit, 
leur avocat, celte» de M« Pouiuet, avocat 
des adversaires. Affirmations coasacrée* 
par le» jugement» rendus devant toutes le» 
juridictions depuis 20 ans. Je remets i 
l'appui la comparai ae* de deux plaidoiries 
établissent d'une tacoa indiscutable l'héri
tage, le montant de la succession, la tran-

_^ Qumbarl. 
. esprit de tous ceux qui avaient 

connaissance de ces plaidoiries, et des juge
ments qui en avaient été 1» conséquence, il 
aembtait que toute» les affirmatious de* 

qu'au contraire elles m'ont toutes ap 
porté le' témoignage de leur conviction en 
ma loyauté. La ,Justice, en la personne de 
M. le chef de la sûreté de Lille n'a trouvé 
qu'un reproche 11 m'adresser, c'est l'impor-
llirja de* capitaux procuré». (Cexa-flauvait 
pnjuvnrque,jMteir un négocfâte5rTctifét 
intelligent, mai» non un escroc.) 

n ne falnat pas un grand effort d'imagina
tion pour se convaincre qu'il eût été très 
dangereux pour les Humbert de m*Teth*er 
ma eenviotioa, c'était porter préjudice aux 
résultats de mes négociations et cela ne 
pouvait amener pn'unVdéûonciation ou des 
exuJeoèeT cefiriSerablei ; puisque je ne 
pouvais rendre «troua service dans cette 
affaire existent dépars 14 an* étonna laquelle 
H fanait des oosnaiesaaecs très approfondies 
des reuertes dal*a»*eennre. 

Deux jours avant l'ouverture du coffre-
fort, tes tfnaaecrt. brûlaient leurs papier», 

me k aavoiT la direction qu'il» 
e* qui faciliterait te* recherche» 

ce* conditions, «vait-en le droit de 
>r deux (ois, de sa* deafaoaorer, de 

me, faire subir une détention de dixrsent 
jours, détention si u»u iustinee, acoompei-

des »ouffian>MtarrS>te* qui terraaseut 

de rendre} difficile, «i ce n'est ùnposwnle 

oontrOlée* par tes juge* avant de rendre 
leurs jugement». 

Il y avait encere ratteatatton des avoués des 
Crawford MM: Aïbfoux et Parmentier qui 
ceruflaient avoir remnloyé le revenu du der
nier trimestre, a^dUUBon faite dea 90.000 fr. 
revenant A M. Humbert pour son trimestre 
de rente», conformément A l'acte les consti
tuant séquestre». 

Il n'était pas jusqu'à la dénonciation de 

SI» Waideca-Bousseau. au cours d'une plai-
oirte, pour leur donner plus' de force. Bn 

effet, devenu Préelaent du ConaeU, H *ppa-
ranatejt que si sa dénouctatiou avait été fon
dée, U avait le devoir de ne pas laisser se 
prolonger l'escroquerie Le sflepee de Mon-
«icur le Pro—ter Miaiatrc donna aux escrocs 
plu* 4 e (croc que jamais. 

D e * g » s u — déduites plus haut j'ai re-
cantehé de* e»eit*lietoa pour lutter contra 
les Crawford tes engageant à ae cendre *ur 
place avec leurs conseils. Tous furent con-
VBin*ui. 

Ma conviction personnelle était telle que 
J'associais amu «ort è octial «e me» clients, 
entent j«*M|u'àhy«>otoéqufa>*Lm*»ateou, me 
m e n t 4'eapérance et rentecent mon argeat 
dans l'affaire dent j e 
l.eUO-.OM frcaes. 

eréMiiiiir pour 

Quand tes ordres de perquisitionner par-
viniwnt A Lille, rien n'étant relevé oestre 
moi, la prudence s'imposait; il n'en fut 
rien, et le ffi osai, avec une ma** en eoène 
aussi absurde que grotesque, 9Û agent» 

de ta ru* et provoquaifint un eeandale. 
Apres m'evoir interrogé remmw témoin et 

eensasH que j e ne m'attendais même paa à 

4^^mÙiS^^r^!rkM'é^é CTUrrev es icnaene après avoir eie w u u o 
4rx minutes. Tout eembtert terminé, oTau-

<esM plus que JVrate apontanément laissé 
dépouiller, hera m* présence, tes papiers 

Mai* **sm preuve* oa m télégraphier que 
P*ttete.rat*v 

L-anetei* 4 e * 3 906 phtea» aatete» car M 
Leydet, dans lesquelles H n'a rien relevé 

l'affaire avec leurs conseils soit de nature à 
justi&er une arrestation, d'autant plus que 
mes prétendues victimes ne se plaignaient 
pas éfi * 
po* 
ma loyauté 

MPMiS i M 

mon entrée an 
situation que y%j 
nécessaire k_«**, 
naître les princip 
avec con&aacej 

Veuilles 
l'a ' 

dans 

*t tu s/soav jBÊùâsatiru 
de Iturt ééiaura 

Oats» quaatien ieWianUant beaoeoup a* no* 
rarucle ' 

. «aanamte"'* * "tre 
a et •**• paendre la ras-
t éeessl a n n r n o i a t i A n c 
' - - T l , ' " •' ' • • ? 

Il est très difficile d'obtenir deaveommâs-
stoonssaw en douane te délivraace de pièce» 
justificatives de* débours tait* pour le paie-
saent 4 M droite de douane; Ceet là un état 
de esusas qui motive depuis fa i t longtemps 
les prataetahon* du eommeece. 

Pour caxdhauer leur i iaajteni n, le» agent» 
en nonce» afflrsnent quwlcssqulte dépoeetit 
une «éclaratieu oommuoe relative à plu-
•teurs loto de marchandise* adressés A diff* 
rente destinataires, la douane leur délivre 
une quittance collective, mais a» leur four
ni» e u o i n e pièce comptante teur permettant 
d'établir vis-à-vis de leur* clients le montant 
exact des ,droits payés pour le compte, dé 
chacun d'eux. 

On voudrait être assort qttTl ne se ren» 
contre jamal» de commlssionneiros esse» 
peu eprupuVsux pour tirer profit de cette ab-

- - a de tdtrt contrôle pratique. On serait 
rassuré A cet égard si les douanes déli-

t aux commissionnaires des: titrée flé 
que ceux-ci seraient tenus de produire 

à l'appui des factures présentées à leurs 
puante. 

La Chambre syndicale du papier qui, dans 
sa dernière réunion, s'est occupée de cette 
question, a indiqué dans quelles conditions 
pratiques cette amélioration pourrait être 

Os* UUee neonaient consister soit dans une 
revetuedu via* da la Douane appoaée 
« colis, soit dan» un visa apposé sur 

qui relaterait le moment de la 
ente è ce «cm, soft dan* nue 

Xruelle délivrée par dapHeaU sar 
qui. pour abréger te travail des 

i de te Oouaac. car*Il préparée d'a
vance par le «oaunteaioanaire et aecuusaan 
visa et t la signature du receveur. 

Pomr qaa oetta maure ait un réeallat effi
cace. H est également indispensable que les 
ilMClaa*>i>ea*VJiiiMt iW |>Î,> rlé»* W f̂flUflhii 
•exteer an MnV»maadatalra* la pfoduéuen des 
Utrea, Itlenetiae ou ctettenoe» cas éaoaeéa. 

La question n'est pas nouvelîe. Dès 1895, 
le directeur géftéralMaeS Douanes, M. Pal-
lain, s'eq était préoccupé at avait adcfi'té 
une solution ayant ufl éaracière tout A, fait 
provisoire. Dan» une circulaire dû 2BlnO' 
vèeabreiaK, on lit, en effet : 

En attendant une sqlntioe. j Autorisai les 
chefs t rappeler aux destinataires i|W. feraiu-
leraient des récla'inaUons à ce sujet «uîte ont 
le droit de demander à leur niimaatàire là pro-
dncUea ce te qetttaefce' 4ev««xe<l âtè douanes 

' uednns 
leraient 

. 'ils n'ont à leur di«posi\i<xi: qu'une* quittance 
collective, ils peuvent les obliger a lournirtun 
certrlicat de la Douane consUtant le montant 
des sommes acquittées pour ta mise à ta Con
sommation de leurs marchandises. ' 

Dp voit que le commerce n'est pas amssi 
désarmé .qu'il le eroit vis-à-vis des agaaits 
des Douanes. 

Toutefois}pour mettre un terme à des ha
bitudes qui peuvent être cpnlraites à In êiis 
aux intérêts do Trésor et à ceux des»ae»ti-
nataices des marchandises, il conviendrait 
qu'on prît des dispoaitiuus légales-wapeoaiit 
aux commisstonuairus l'obligation d^ pro
duira une déclaration par destin*tewo»ef-

roctir. Hb 
Nou» voulons espérer qu'il suffira.duvoir 

,M>Pj>te sur celte sitojatjon.J.'attaotion de M. 
le Directeur générai des Douanes -pour! que 
ce haut fonctionnaire donne ù laques bon 
la solution la plus conforme aux iutarêtejen 
cause. 

Pluies et inondations 
» » i' «i M "> • 

Perpignan. — Des pluies k 
tavalTéedeciSKi 

rtelère ffArvfl a dé
truis potts et un 
partes eeux ; les 
ont^été' 

anie,. à Vc 
its-.^èsVro^rfcWs 

sont ravagée*. Les dégâts sont considé
rables. 

Sn torrent dévalaet subitement dacs- le 
«g*de P o r t é • tout emporté; niaiso»~. 

granges, récolta*, troupeaux, ponte. r«t»*-s 
etehemins .oat été ra\u«és eu doux, «•«*•• s. 
Les oouununioatioas «ont inlarrehipues: 

Foix, — La crue du i'Ariège s'est I arrêtée 
d iuwions matin, la pisé*ayant oe^sé vers 
minuit. Le vUtegods.aférsus, dana la i" 

.a^eûOT-
tiisnnai 

Ont étédétxiiites ;JB roui 
sur divers pnintt ; te circuiatiea c e t à peu 
impossible. , 

Il n'y a;pas d'accident de personnes. 
— 

Salles-da-Béarn — Un orage «ru** v»o-
teneeaaftrême aéelaté kSailes>4e<Béaru. 

Pendant près, d'une : lumnaj t* pluie, est 
tombée en si grande quantité nue le» rues 
étaient Uttérateuient envahies paT les « M » 
La foudre a brisé un poteau éteccrique*au 
olMMUin de Martinoa, et, par suite, i* villd a 
été ptoogée dans l'obscurité. »o 

Lee routée sont profondément ravinées et 
de longs travaux iontsécessa ires gour tes 
répaoac 

La fête du travail de la (ed«ittfem jrétfé-
rale des roéearaciens-chauffeute é1ec(Ti«e«is 
de» chemins de fer et de l'industrie h eu 
Heu dimenche à la Sorbonne SOUS W'-AréSi-
dence d'honneur de M: 'Edouard 'LoÀrov, 
ayant à ses e«fet MM. Orimbert; presWÇnt 
général de la fédération ; PeJveUe^.ldlr*--
teur des crremhre d% "fer an ministère des 
travauxi publics;;TLu»T^l*jl*S>To4brétairc-gé-

tre les memMdJeV&^aV***lion. MM. Grim-
bert, Peyrouse, ejt.LOLÛ'Ua?1* ont pris tour à 
tour.la. parole pour féliciter et eouourager 
les travailiéurs. 

Puis a eu lien la distribution des récotn-
pettses. 

Montluçon. — Hier, dimancha, se so 
termi«»énsTcsTnan<)BèvréS de cadres Aurtnée 
qui ont eu lieu là Semaine dernière aéx 
environs de Montluçon entre deux armées 
commandée» par tes généraux de Négrier et 
Lucas, sous le direction du généMusslrne 

Tmgfgéuérac-<, dont tin 
de, corps d'année, ont pris part 
ncèuvree. 

Cherbourg —Aa cours dèflti 
sèment desjouits, en vue de re» 

t Cher 
bourg, une machine à vepeur «-faM>èWpfo 

asnWVnas«*m*M*M**mtSA«eu**-M*Mi 

p a a t à t e f o w ^esnuM TMÉasssnsfasnV 

Ltebhé aa eaujtTpttelt, *aa*samt te* 

•SUSHKE^L N * * 

Le CfrOre de la Justka 
P U T Lord MABCTJS 

«a doansur était farvuche ; ne» an dent te» 
larmes eetenrent , I* aliico s'effaça, m e s 
rien de l'enfant ne demeura plus dans la 
jeune fljUc» s e * acnu vteage resta iiirianT. 
presque triste. La tendresse, a» ses» faSsK 
***», q*aa»*JUrtait à son onsetei 
an ce culte plein de vénération 
rianne entourait le prêtre de Date 

Subitement, site, ai confiante, si sysapar 
lhique, ae fit craintive, timide, presque 
" rouons. Kl le fuyait ma intenant McdoTCCi 

qui s'étonnait et s'attristait d* 

mm • • • v u s , 

iscttfaaal. 

r-nSB 
ffarcucl 
Xtenia, 

came uan reuu 
terme perlait à » 
ta voy«tt grave 
•sent MMfcanne 

On observateur attentif eût pu remarquer 
qu'us firissoa passait sur le visage 4 * A» 
came des Feuillants, et que souvent use 
terme perialt à se* yeux quand, de loin, elle 

tve et pensive, suivant tente-
»ae à travers les «cutter», «4 

Site l'entraînait si follement au 
Mais personne ne songeait à 
La transformation de Ta jeune 

prenait pas l'abbé Baroth, il c'y 
On incident, ou plutôt un fait torribt*. 

devait d'ailleurs l'ajtrncner à se* pxéoccups-
tteos SSlttcuberee. 

V» raaittr» vaaut de fajptltrc »ur te se}», 

I < 

1 an frap- -, 

aaa icsJteeA 
sûtes s'ete 

CpialljteM. 
iar, 

quwqa*ensnotenoa4sSassajsr tearepen. 
aéaa,sea1 eu* l'apetec efa canàrer Mnaanar à 
une fol plu* pratique a » homme qui saan-
bi**«**CT besoin desufrasase eassatattons, 

Il n'y paruesaét pas te*a> entra* fasamante» 
visstes enaUatestua peaitejataii i* d e c r u * 
tique*. qui eussent vonifa 4fa U e u r é tout i 

Heujcueemeni te *e*l*ra te leur ras» *a*jt 

a sutete Jrt*lïé7<*ZS AXart! 
tell «assaSseBSèSBU Shsfàas, aaW jefeanajeasejneëW nsk ' - - -

isfecté. ^ ^ 
Il trouva lea deux euane*»*aamc* à teste 

et dut partager l ier r****, esrtl quMUaan* 
l'achever, afin de i enter pans «te» A sa* 

Il ratrerte^>e»B* au a*enka*Jè*e. après une 
cour*» dan* la vettee. oust te mail losaaatent 
de M de laBrencb » rtiaana*» arrivai r mas» n 
un—• 

lia 
Us soir 

anpna te 

M. te 
eenm 

Avant même qu'il* fussent sers* de tente, 
MM. de Brançon avaient été frappé» tous 
deux par l'épidémie, 

11» agonittaisHl 

abfat JanresU. an s**te 4 
jamaisU n'avtetal viaibl . 

temaurrit Bertrand A te Biunecw-Bataiière. 
Ai. te rtoomte étett data mort U vieux 

comte aguuiaait. 
La» enrvateuaa, iflotea, Céteient enfui», 

abandonnant Bertrand, qui, seul, n'avait pu 
tiextaporter tes maWre* élan» teura ahfimhra* 
teapeitiee». 

CMêH donc au milieu de mute salte à man
ger où il* venaient de prendre 
?apa», près de la teste, eux ~ 
fl**oa* de liqueur*, service _ 
que MM. de rJre*coo «xptratent, sur de» 
eeuene* impraviaês* à la bel 

D'un coup d*œtl l'abbé Baroth embrassa 
te désordre de cette pteoe, où la mort aea» 
•utpria se» vtctlro*» an plein acte da rie. 

Cela rendait mille toi* plus terrible le aneo-
cette mort tragique, al tragique 

M. l'abbé Berotti avait rair d^es 
teste de cette i 

P f t r e r r a t e o n 
Bertrand te vit se jeter, comme un feu, 

sur un flocon d* tiqusur, 1'—lever et te 
mettre il oc sut où. Il brisa deux ve*ra*, et 

aUAi quérir le docteur Mêlé* 

fanytiui 

*t*-± 
le 

Ce» deux cas foudroyants furent teseter-

La terreur du Beau devenait oémeoce l 
M. te curé lui-même semblait toutour* 

tous un coup de folie, tant la m o n s e s 
Branoas l'avait viuteuMnent imura*»i»ané. 

voisin» le* Marjpret le virent, eu cru* 
noir ou il» passèrent par 

ibytère, s* promenant A 
.dont tes voleta étaient 

renfile voir, une 
haanrd devant le presh 
travers la safle " 
se t sapa, et tout A este» prendre, avec Une 
pluma, un* goutte de liqueur, dans une 
Bote de forcée étrange, et te poser sur la 
langue d'un petit oiseau, qui soudain tomba 

Ce* racontes** passèrent sans oommeo-
tatree. M. l'abbé Baroth pouvant bien es-
anfer l e s remèdes, parfais dangereux, qu'il 
était obligé d'administrer aux moribond* 

On commençait t revivra, lea malades a* 
rétabusaateat, le fléau était dompté, quand 
une Immense stupeur envahit «.uvigny 

MM. de te justice, tfestéslire le procu-
rsur de te Bépubbque, le juge d'instrutten, 
te greffier 4 u tribunal de Samt-Dié, M. la 
eommiseair* do Bson, te brlgadter Miguel 
et aea g»ad»rmn, venaient de faire une 
asaoente A te Brenelw-Bstnlière, en compa
gnie du chimiste Oifl. du docteur Mêlas et 
Ou maire de Luvigny. On avait u 

M. fabbé Baretti, paraft-iL 
fait 

fit chose effroyable, inouïe dans tes faste* 
après q u e l [ 4 s fnietoire luviamoiee, MM. de Brançon 
ornés veste* ^ ^ t été enlevée à la tombe, où ile reeo-

sateut dame te caveau de leur (manette. Bt, 
étend— sur un» teste de marbre, «ans cette 
•Site A manger où, deux mois auparavant, 
ite prenaient teur dentier repas, on avait ou
vert leur corps et arraché leur cœur et 
leurs entrailles 

Vu* se passaiUii t 

O s * soupçonnait-on t On ne viole pas 
ainsi uns sépulture, on n'enlève point deux 
•adavnsa à leur* bière», pour lea disséquer, 
les ssatiyaer, sans que te présomption d'Un 

nes'elèvr crime snîève A une presque certitufie. 
Quels étaient les auteurs on tes témoins 

de ce crime, dénoncé au parquet de Saiat-
Dié, par une lettre anonyme, renfermant 
ce» seuls mots : € MM. de Brançon sont 
mort» empoisonnés » 

Le* imagtoartens eurexcitêes entassaient 
hypothèses sur hypothèses. 

Les conjecture» prenaient dea proportions 
fabuleuses, si fabuleuses qu'on allait jusqu'à 
prétendre que MM. de Brançon, déposés vi
vants dan» te sépulcre, venaient d'en être 
eetevés, sans qu'aucune émanation putride 
se dégageât du cercueil, dont ils se relevaient 
pour accuser les coupables. 

Tout Luvigny était dans un émoi causé 
autant par la terreur soporstftteuse éveillée 
par ces récita, que par l'ardente curiosité 
que faisait nenre l'idée du crime. 

Ou ne connaissait aucun ennemi à MM. 
d s Brançon, Leur unique héritier, celui au
quel pouvait profiter leur, fortune, c'était M 
Brançon de Cumbas, maintenant capitaine 
de vota**eu. Ce brave marin revenait d'une 
nrréetei* dans lee mers du sud, où il corn-
measait te brick de guerre la Tombante, à 
l'époque de te mort de eee parente. 

Arrivé à 9atnt-Dié depuis quoi que* jours, 
H assit dû ttf fort surbris de trouver dans 
te aattesteni de son oncle un legs de quinz* 
cent mille franc» «n laveur de lameve de M. 

te curé de Lavigny legs que M. l'sbbé Be
rotti, s'intesposaot aussitôt ?omme tutouV, 
avait rerose, au aom de Susannah. 

P*U*s^**é-a»«aesj*i? 
Pourquoi ce refue? 
Las bonne* âmes s'ingémaien* fi .teouver 

un mobile A qetls générosité, et susteut A «e 
desintéressement, qu'elles a* comprenaient 
paa du tout. 

Certes I M. de Breoçon, riche 4» plus «te cinq 
million*, avait bien le droit de dater te ntète 
d'un ami. 

Que signifia* la ftorté de M. i e «urê? 
Avait-il quelques remords à l'endroit des 

Branoon? 
Etaeinbils réellement morts quand (Mas 

avait confiés au sépulcre T > 
C'était lui seul qui tes avait ahstetés I à 

leur» dernière moments Pourquoi ne s'était-
il paa adjoiet le docteur Mélès T Né disait-en 
pas même qu'il avait refusé qu'os fit appe
ler le docteur ? 

Pourquoi s'en rapporter à aa propre 
science en cas si grave T 

AvenVil le droit de constater te décès, et 
même de soigner les malades ? . 

On l'avait fait appeler A la Branche-Bate
lier*, 

Il ae pourrait bien qu'on liff dentoodai ,. 
compte de ses agissements ; en ce moment '-
même, M. Milvoie, le maire de la commune, 
venait de causer un peu de cet abbé Barotti 
avec M. le juge d'instruction. , * 

On pourrait voir d'étranges choses. . Il va 
sans â}tp a,ue ce» pru^u» vauuuut éuaV MAĵ . 

cttas.su
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